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La journée 
"!» L s reine Wl lhe lmine , à laquelle Paria 
h tait pendant toat son séjour la p lus 
«rac iaux accuei l , est reparti* de v e r -
aaiilea à S kenree, après avoir ass is te 
4 u n e pr ias d'armes an camp da Satery. 

4f> 
1 La généra l L y a u U v a fait connaître an 
prés ident Un Conseil qu'an raison de la 
très bonne att i tude observée par l e s h a 
bitants do Fan a n conrs d s s derniers 
événements , i l s s proposait de faire re
mise de l 'amende de guerre i m p o s é s à l s 
v l l l s . 

L 'annonce d* cette mesure a été ac
cuei l l ie avec beaucoup do satisfact ion 
f a r la popula t ion . 

" Les obsèques de Mgr de Bonfils, évé 
que dn Mans, mort dans la nuit do s a 
m e d i à d imanche , auront l ieu vendredi. 

# 
' Les é lect ions be lges const i tuent pour 
Iss catholiques, non seulement « n o v i c 
toire, mois nn triomphe. Maintenue an 
Sénat, leur majorité est p ins a n s dou-
b U e 4 U Chaasbre. 

* • 
y MM. Asquith, prés ident dn Conseil des 
! minis tres angla i s , et W i n s t o n Churchill , 

minis tre de la Marine, ont quitté Malte 
pour Biaerte où ils passeront la jour
n é e do lundi . 

' Las souvera ins bulgares ont reçu, à 
Vienne, n n accuei l chaleureux. Cette v i 
sita a une grande importance politique. 
L » 

Les ant ic lér icaux portugais ont causé 
a n nouveau et grave scandale à Lis 
b o n n e , at taquant un évéqne et moles 
tant dea cathol iques . 

' La flotta i ta l ienne a bombardé diverses 
pet i tes v i l l e s sur la côte d'Asie-Mineure, 
n o n lo in de S m y r n e . 

* 
U n conflit sa serait é levé entre Guil

l a u m e II et l ' év iqno de Strasbourg. 

* 
On confirme la défaite des nègres à 

Cnba. Les A m é r i c a i n s auraient débar
qué. 

La disette d'hommes d'Etat 
r Au cours d'un article sur l'alliance, 
M. Jules Delafosse écrit dans YEcko de 
PaAs: 

La grande misère des temps que nous tra
versons est la disette d hommes d'Etat 
Guillaume II en a des parties, mais il n'en 
a pas la résolution. L'Autriche en avait un, 
et il vient de mourir. Les diplomates ita
liens sont des Machiavels à la petite se 
maine, qui intriguent, conspirent, se dé
minent et ne font rien qui vaille. C'est tant 
fifeux pour nous. Mais quelle redoutable 
•auvreté de vues et d'action chez les na
tions de la triple entente ! Il faudrait à la 
Russie, comme à l'Angleterre, un homme 
d'Etat qui joignit au génie prévoyant et 
calculateur de Cavour la décision de Bis
marck. Je n'ose formuler le même vœu 
pour la France, parce que le régime ne le 
comporte pas. Mais ce serait assez pour elle 
de régler sa marche sur la direction des 
autres, si les autres devaient la conduire 
au triomphe final. Le triomphe, c'est l'af
franchissement de l'Europe. Il faut que les 
peuples se redressent et respirent, que les 
Etats s'appartiennent et vivent de leur vie 
propre, suivant leur génie et la loi de leur 
destinée, que les sociétés je meuvepi ri-v, 
l'allégro et libre e«sor de leur activité. Et, 
pour que cet universel bienfait se réalise, il 
faut délivrer le monde du cauchemar alle-

Lea trois nations unies tiennent en leurs 
mains la certitude de cette délivrance. Mais 
encore faut-il qu'elles .Valent qu'une pen
te* qu'un dessein, qu'une volonté. Le 
triomphe final est le prix inestimable de 
leur unité de vues et de leur unité d'action. 
C'est aux longs desseins mûrement conçus, 
méthodiquement nourris, résolument exeou-
fég que se reconnaît le génie des hommes 
d'Etat. Le malheur est que ce génie ne s'est 
encore révélé nulle part. En Angleterre, sir 
Edward Grey a le sentiment très net de la 
politique à faire ; mais son propre gouver
nement lui refuse le moyen d'en assurer le 
succès ; en Russie, le tsar est l'allié loyal et 
ferme de la France ; mais son ministre, 
M Sasonoff, fait une politique toute person
nelle et ne s'intéresse qu'à l'Italie. La 
France désorientée par rette incohérence, 
uiétine' sur place et ne se résout à rien. Ce
pendant, les trois Etats, étroitement et soli
dairement unis par la communauté de leurs 

^intérêts et de leurs antagonismes, pour
raient, s'ils le voulaient d'une volonté ré
fléchie et tendue, résoudre à leur gré tous 
W problèmes et tous les conflits. Ils n'ont 
gZi l'air de s'en douter. O misère I -

La folie 
de légalité 

On e s t e n train de ressusciter 9 e * 
choses qui n'auraient p a s dû mourir. On 
a rétabli l es retraites mil i taires . On parle 
de rétablir le concours général . 

A cette nouvel le , m o n cœur d'ancien 
é lève de Louis - le -Grand tressail le d'aise. 
Je m e s o u v i e n s des be l les journées qui 
réunis sa ient l e s él ites des lycées pari 
s iens , de ces luttes ardentes où les é lus 
des grands col lèges se disputaient l e s 
pa lmes . Etre e n v o y é au concours g é n é 
ral, c'était dé jà un honneur ; y obtenir 
une dist inct ion, une nominat ion , un s i m 
p le accessit , c'était presque une gloire. 

La batail le dormait à la viei l le 6 o r -
bonne l 'aspect guil leret et vif d'un, j e u n e 
édifice chahuteur. Chacun apportait s e * 
provis ions pour la dînette, car, une fo l s 
entré, nul n'avait l icence de sortir. N o u s 
ét ions en cage, et n o s inspirat ions 
prisonnières s"evertu»ient, i m m o b i l e s , 
muettes , se restaurant, ça et là, d'un œ u f 
dur ou d'une tranche de sauc i s son . 

La distribution des prix était la grande 
fête universitaire. Le g o u v e r n e m e n t l a 
prés ida i t On applaudissa i t l e s v a i n 
queurs , on les acc lamait c o m m e la p a 
rure et l'espoir de la nation. I ls étaient 
de vrais personnages . U n s i g n e éc latant 
les dist inguait de la foute. I ls formaient 
une arisoteratie. 

Une aristocratie vo i là leur cr ime . 
Aussi , quand la bêtise égalitaire pro
m e n a sa faux nive leuse , , on les s u p 
prima. Alors , une couronne de lauriers 
sur la tête d'un p o è t e . eût s e m b l é u n 
complot monarchiste ; sur l a tête d'un 
potache, elle outrageait les médiocres ; 
et le cuite des médiocres était l e seu l 
qu'on tolérât. 

On dit que la folie des grandeurs est 
incurable ; souhaitons qu'on guér i s se la 
folie des petitesses ; m a i s rien ne peut 
r ival iser avec el le d'extravagance. 

Une fausse démocratie corrompt l' idée 
de just ice et 'donne à la pire sottise l e 
n o m de l'équité. Le talent est ass imi lé à 
un privi lège nobi l ia ire . ; on J&npessgaï» , 
volontiers c o m m e un capital ; tout m e -
rite except ionnel est inconstitutionnel ; 
nul geste officiel ne doit le reconnaître ; 
un coteau offense la pla ine : il s'élève ; 
il outrage ce qu'il d o m i n e : voi là la s e n 
sation morbide qui, un temps , a tout 
régenté. 

Dans cette voie, on ne s'arrête plus . L a 
moindre sélection, le moindre groupe
ment constitutif d'Un corps d'élite v io 
lerait les droits sacrés de l ' imbéci le et 
du citoyen. Récompenser un enfant 
sage ? Mais c'est blesser dans leur di
gnité les enfants qui ne sont pas s a g e s ! 
Vous avez deux petits garçons , dont l'un 
mérite un baiser et l'autre le fouet ? 
Halte- là ! Pas de dist inct ions ant idémo
cratiques ! Embrassez - l e s tous les deux 
ou fouettez-les tous l es deux ! Les pr in
c ipes l 'exigent. 

C'est de la sorte qu'on a n é m i e et qu'on 
crétinise un pays . Il n'y a plus que des 
corps sans tête, ou, ce qui ne vaut guère 
mieux , que des têtes sans cervelle. 
L'idéal civi l isateur est pourtant la for
mation de têtes abondamment pourvues 
de cervelle. Au point de vue du progrès 
collectif, un peu de cervelle dans toutes 
les têtes ne sert pas à grand 'chose "; a u 
lieu que beaucoup de cervelle dans quel 
ques têtes hâte révolut ion générale . 

Pour servir l 'humanité, des mi l l i ons de 
tai l les m o y e n n e s ne valent pas un grand 
h o m m e . Des mi l l ions de mathémat ic iens 
vulgaires ne trouveraient pas le calcul 
infinitésimal : il faut N ew ton . Des m i l 
l ions de musicastres ne rêveraient pas 
la n e u v i è m e s y m p h o n i e avec chœurs : il 
faut Beethoven. Des mi l l ions d'officiers 
ordinaires ne gagnera ient pas la batail le 
d'Austerlitx : il faut Napoléon. Quand 
tous nos contemporains eussent acquis 
quelques vagues notions des théories m i 
crobiennes , auraient- i ls accompl i l 'œu
vre d'un Pasteur ? 

Je souhaite ardemment que le plus 
humble fils du peuple sache lire, écrire, 
compter, qu'il sache beaucoup plus e n 
core ; m a i s si ces rudiments d instruc
tion ne s 'accompagnent pas d'une sol ide 
éducation morale , loin de faire de lui 
un pionnier, ils n'en feront qu'un dé
classé. Même à demi instruite, une foqle 
reste une foule, incapable de marcher, si 
un géant qui voit très loin et qui perce 
l'horizon ne la prend par la m a i n pour 
lui montrer la route. 

Ce géant blesse l'idée d'égalité ? Oui, 
peut-être, quand sa taille n'est qu'une 
fiction politique ; oui, peut-être, si, 
c o m m e le gen t i lhomme nargué par l ' im
pert inence de Figaro, il n'a eu qu'à se 
donner la peine de naître ; mais s'il ne 
doit qu'aux j eux de la nature son e x c e p 
t ionnelle croissance, l 'amputer, c'est nous 
muti ler tous, et c'est atrophier l'espèce. 

Cultiver, sur tous les plans, dans toutes 
les sphères , le bon géant, l'aider à gran
dir, a s 'épanouir, lui donner toute son 
ampleur féconde et civil isatrice, faire du 
bon usage de sa force à la fois son droit 
et son devoir, l'atteler aux bel les be 
sognes salutaires , se tonifier de sa force 
et s'enrichir de sa richesse, voilà le but 
des lois s a g e m e n t démocratiques ; une 
bonne démocrat ie s'évertue à créer 
d'utiles aristocrates ; là -dessus , les vrais 
émancipateurs , les voyants les plus é v a 
dés des v ieux gaufriers , des moules tra
dit ionnels , s'accordent. 

Il me souvient du discours qu'à Paris , 
il y a quelques années , tenait à de jeunes 
Rjus.es plein» de ferveur révolutionnaire 

le «èH&HttrtiïqcK àvabt&T&Bfgi* f f f iuMcoursnnsJt , il y: a quelques années, au nom 
dès . 

« J a m a i s tnw> idée phi losophique, re l i 
g ieuse , pol i t ique, j a m a i s une conception 
ni une forme artist ique n'est v e n u e de la 
foule ; toujours e i le provient d'un indi 
vidu qui a c o m m u n i q u é aux m a s s e s sa 
manière de sent ir et de penser. » 

N o s m a s s e s contemporaines , nos 
m a s s e s indécises , uos m a s s e s de trans i 
tion ont le plus impér i eux beso in de c e s , 
communica t ions pu i s santes . Le salut 
v iendra des grands h o m m e s t tel est l e 
cri de tous tes c la irvoyants . A u mi l i eu du 
.siècle dernier, Hello, le catholique, d o n 
na i t au constat sa bel le forme rel igieuse : 

« Il m e s e m b l e qu'à l'époque s o l e n 
nel le où nous voici, il faut un grand 
h o m m e , ou p i s t â t .des grands h o m m e s 
qui par lant au nstn de l 'humanité, qui 
parient Je s ty le -humain et qui gravent 
sur lu i leur* caractères différents, leurs 
différentes s ignatures . » 

Deux p s y c h o l o g u e s qui .habitent lea 
deux pè l e s de la p e n s é e contemporaine , 
que sépare un univers d'aspirations et de 
croyances , traduisent, au fond, la m ê m e 
idée : « La nation la p t o s hypnot isée par 
la ch imère égs i i ta ire n e vi t que de ses 
supériorités », écrit M. B o u r g e t « I l 
faut qu'haï é l é m e n t ^^aristocratie, aristoT 

cratie d e volonté, de caractère, d'âme, 
soit i n t w d u i t d a n s notre vie », déclare 
Ibsen. 

Cet*» , Ibsen et M. Bourget conçoivent 
di f féMniment les nobles ; m a i s i ls pro-

l'un e t l'autre, l a nécess i té de» 
pour le Français , une 

oiasMsit. 

e s t u n corps officiel, u n s insti-
taÉÉKi pol i t ique ; pour l e Scandinave , 
«f ia est une s imple élite, un foyer qui 
a n i m e et i l lumine l 'ambiance, qui ré
chauffe e t resplendit ; tous deux veulent 
le par fum, le coloris des plantes rares ; 
parmi la foule des arbustes, i ls révent de 
grandir les futaies salutaires. 

If faut, il faut abso lument que d e notre 
sol où g i sent les viei l les futaies, m i n é e s 
par les ,-s iècles, abattues par le vent des 
révolutions, ja i l l i s sent des caractères, 
des énerg ie s , des héroïsmes , tout ce qui 
sur l e s landes bana les répand la poés ie 
d'un souffle et d'un rayon. 

EMILE n e SAINT-AUBAN. 

évéque du Mans 
La dépêche que nous avons publiée sa

medi dans nos dernières éditions — elle 
était parvenue trop tard pour la première 
— ne laissait aucun doute malheureuse
ment sur l'issue fatale. Mgr de Bonflls est 

Mgr de BONFILS 

mort en effet dans la nuit de samedi à 
dimanche, 4 2 heures du matin. D'anciennes 
et très cordiales relations nous unissaient a 
l'évêque défunt et augmentent nos regrets 
devant sa tombe ; aussi nous demandons 4 
nos lecteurs une prière plus ardente pour 
le repos de son ftme. 

Le prélat était né à Cherbourg, le 6 avril 
1841, d'une famille noble du Midi, d'une 
famille qui se glorifie de la parenté de saint 
Bonflglio, l'un des fondateurs des Servîtes 
de Marie. Du Petit Séminaire de Baint-
Méen il passa à Saint-Sulpice de Pans, et 
se lia d'amitié avec NN. SS. Labouré, Mi-
gnot Belmont, Jourdan de la Passardière, 
Ordonné prêtre en 1805, il fut successive
ment vicaire a Saint-Ferdinand des Ternes 
et à Saint-Thomas d'Aquin, aumônier du 
collège Sainte-Barbe des Champs, a r o n -
tenay-aux-Roses, puis du lycée de vanves. 

En 1888 il est nommé curé à Colombes, 
cinq ans plus tard à Saint-Jacques du 
Haut-Pas, et en 1«96 à Saint-Roch, on il 
laissa le souvenir d'une piété douce, d'une 
bonté pénétrante et d'une délicate finesse. 

En 1898 il était nommé évéque du^ Mans 
et sacré par le cardinal Richard dans l'église 
de Saint-Roch. 

Toutes les œuvres ayant été fauchées par 
la persécution, son activité s'est étendue a 
tout. Il a organisé solidement l'ensei£ne-
men chrétien à tous les degrés, constitué, 
l'un des premiers, l'ouvre du Denier du 
culte, relevé ses Séminaires et redonné un 
lustre tout nouveau au culte de saint Julien, 
le premier évéque du Mans, aussi bien 
qu'au pèlerinage de Notre-Dame du Chêne, 
la Vierge si vénérée des Mauceaux au il 

du Souverain Pontife, en des fêtes 
bliables. 

Il a présidé un Synode diocésain et p lu
sieurs Congrès. Il y a quelques jours, il con
voquait, pour la fin du mois de juin, les 
conseillera oantonaux de toute une partie de 
son diocèse à se réunir, sous sa présidence, 
en la vllls de Marnera. L'évêque, dont la 
santé chancelante semblait avoir repris une 
vig^ieUr nouvelle, est tombé, en plein tra
vail, terrassé en quelques heures, au lende
main de ses tournées de Confirmation où il 
s'était prodigué sans mesure, comme s'il 
eût pressenti qu'il allait quitter pour jamais 
ceux pour qui il se sacrifiait tout entier, 
avec une bonté, une affabilité et une délica
tesse auxquelles chacun rend hommage. 

Ses funérailles auront lieu le vendredi 
7 juin, sans la cathédrale du Mans. 

Le Mans, g Juin. —. De notre correspon
dant particulier : 

Ls ûtihpftr* de la cathédrale du Mans, 
réuni dans la matinée, a élu comme vi
b r e s .eapitoiéetres les deux anciens vicai
res g f c i i i m , de Mgr de Bonflls, MM. las 
chanoines Oeslfn et Lefèvre. 

Plusieurs archevêques et évêques ont an
noncé déjà qu'ils assisteraient aux obsèques. 

Uns autorisation va être demandée pour 
que l'inhumation ait lieu, suivant la tradi
tion, dans la cathédrale même. 

Depuis hier matin, une foule recueillis ne 
cesse de venir prier devant le corps du vé
nérable défunt étendu, revêtu de ses orne
mente pontificaux, dans une chapelle ar
dente. 

Ce n'était point un acte de sectarisme 
Le premier devoir du journaliste consiste 

à rétablir, sans attendre qu'on le lui de
mande, la véritable signification des faite 
travestis par une interprétation erronés. 

Ainsi, lorsque l'iasmeoteur primaire de 
Cherbourg a prescrit IVivorturs dss écoles 
primaires le jsur d» la première Commu
nion, bien que e s f i » • • jasjdi, il n'a fait 
r s e eoD/ormer 4 un ordre très ancien 

recteur de l'asa 
verotow dernier, à H 
première Cornait 
pas encore été ft 
tition dss congés aattr 

Les eusses sont don 
le jour de la prei 

' ' » , * / 
qui ont voulu ne pas se rendre à l'école ont 
ed la faculté de s'abstenir. 

C'est évidemment tout autre chose qu'un 
acte de sectarisme, et nous ne faisons pas 
de difficulté de le reconnaître. 

Conseillers municipaux ecclésiastiques 

fu i , le 30 no-
é S T a d a t e d e la 

(bourg s'avait 
déjà Ta répar-

en classe, et ceux 

Eclatante victoire 
des catholiques belges 

La majorité à la Chambre passe de 6 à 14 ou TB¥Ott\ 

{De notre correspondant particulier) 
Bruxelles, le 2 Juin, minuit. 

Je vous écris sous l'étreinte d'une émo
tion profonde. La journée du 2 juin — con
trairement aux prévisions un peu sombres 
de beaucoup de catholiques, et j'avoue que 
j en étais, — se termine par un magnifique 

catholique, dés Bagarres se s s o T pssu^uWtt 
à la suite de provocations s K U l g r l f i n j . J 

a> 
Je vous ai dit les mesures 

le gouvernement a déjà prises. 
core renforcées en décidant, d 
rappeler immédi 
trois classes de 

ëdiaoamebt sons • les a t g u s 
soldats des dsraAres levée*. 

M. de BBOQtgyiLLE, P r . s H s t d , Ca-aseU 

BRUXELLES — Le palais de la Nation (Chambra et Sénat) 
bulletin de victoire du parti eeJhollipin qui 
refoule l'assaut foasnidabie dn eaisw anti
clérical. 

Non seulement, la droite maintient ses 
à 14 Chambre, mate s u s les reu-

' dÊÊsJk 

Voici trois noms de conseillers munici-

Eaux ecclésiastiques élus récemment dans 
1 Loire-Inférieure : MM. Mollat, a la Li-

mousinière ; Boucherie, 4 la Meilleraye ; 
Fonteneau, directeur de l'orphelinat de la 
Ducherais, à Campbon. 

Dans la Cête-d'Or, M. l'abbé Taupenot, 
curé de Villotte-Saint-Seine, a été nommé 
conseiller municipal dans son pays natal, 
h Saint-Remy (Côte-dOr). 

Littérature électorale 
Cueilli dans une affiche placardée sur les 

murs de Montaigu, dans l'Aisne : 
« Pénétrés de ces sentiments, craignant 

presque, peut-être à tort, nous l'espérons, 
que le capice ancien. Quelque peu reposé et 
mil en appétit, ne relève les gencives, nous 
venons solliciter de vos suffrages l'honneur 
de remplir les vides que la mort a laissés 
dans l'assemblée municipale. » 

Un capice mis en appétit, .c'est joli I mais 
un capice qui relève les gencives, c'est 
mieux. Il est à souhaiter que les candidats 
fassent de la besogne meilleure que leur 
littérature. 

Bel exemple 
Le magnifique concours agricole que 

vient de donner le Comice agricole de l'ar
rondissement de Montdidier, le 26 mai, était 
présidé par M. Pluchet, le très sympathique 
président de la Société des Agriculteurs de 
France, et avait à décerner un diplôme 
d'honneur et 25 francs à la famille agricole 
la plus méritante et la plus nombreuse du 
canton. 

Ce prix est décerné à la famille Sternal, 
habitant Davenescourt, qui compte 15 en
fants dont 12 garçons et 3 filles, tous 
au service de la terre, de la patrie et du 
foyer. 

Quand les lauréats montèrent sur l'es
trade, avec 9 de leurs enfants présents, 
pour y recevoir leur récompense, ils furent 
accueillis par un tonnerre d'applaudisse
ments. 

L'aîné, superbe cuirjesier, en grande te
nue, fut acclamé par le|cri de : « Vive l'ar
mée I » 

La Russie et les juifs 
Les juifs d'Amérique ont, comme on le 

sait, amené la rupture commerciale des 
Etats-Unis avec la Russie, pour venger les 
proscrite juifs révolutionnaires qui veulent 
rentrer en Russie sous le travestissement de 
ritoyens américains. Cela ne leur suffit pas. 
Us veulent voir la Russie « 4 leurs genoux •> 
et déchaîner la révolution chez elle. 

C'est ce que déclarait 4 Philadelphie, il 
y a quelques semaines, dans une, assemblée 
très importante, le gros banquier israélite 
Lieb, directeur du département local de 
l'approvisionnement : 

« Il est toujours bon do se libérer du des
potisme russe, disait-il. Réunissez des fonds 
pour envoyer en Russie des armes et des 
agents qui apprendront 4 notre jeunesse à 
tuer comme des chiens ceux qui nous op
priment. Les Japonais ont fait agenouiller 
devant eux la Russie, il faut qu'elle s'age
nouille devant notre peuple choisi. Avec de 
l'argent, nous y arriverons. Il faut réunir 
de l'argent. » 

C'est le Novoié Vrémia qui signale cet 
appel au terrorisme. On a d ailleurs trouvé 
la main des juifs de Russie dans presque 
tous les attentats qui pnt depuis vingt ans 
ensanglanté ce pays. Mais la Russie a l'ins
tinct Je la conservation : elle voit d'où vient 
le mal et elle se défend. 

Plus loin, on verra le bilan de la journée, 
tel du moins qu'il résulte des chiffres acquis 
dimanche à minuit. 

Jamais, de mémoire de Bruxellois, scru
tin ne fut plus animé que celui-ci. Non pas 
qu'on se soit colleté aux bureaux de. vote, 
mais il y avait une agitation singulière et 
de grands remous de foule, surtout dans les 
quartiers populaires. Les socialistes avaient 
amené à la porte des bureaux de tout jeunes 
enfants, coiffés de bérets écarlates, qui dis
tribuaient fqrce imprimés. Cette interven
tion de mauvais goût paraissait peu appré
ciée par les électeurs. Dana un bureau de 
faubourg, un prêtre qui entre est aussitêt 
enveloppé d'une nuée de papiers socialistes 
que lui jettent les enfante, sur l'injonction 
d'un « militant » de la Maison du Peuple. 
Mais, à la sortie, le prêtre a sa revanche : 
comme le « militant » a disparu un instant, 
deux des enfante, très gentiment, viennent 
serrer la main du prêtre en disant : « Bon
jour, Monsieur le vicaire 1 » Et le prêtre, 
souriant, leur tapote la joue et s'en va, 
tandis que le public s'amuse de la scène. 

On signale, de divers côtés, des exploits 
anticléricaux. A Saint-Gilles-lez-Bruxelles, 
une douzaine de gredins ont attaqué trois 
Frères de la Doctrine chrtienne qui se ren
daient 4 la première messe. Mais des pas 
sante et un agent de police ont mis en fuite 
ces misérables, dont deux sont connus. A 
Linkebeek, aux environs de la capitale, des 
énergumènes ont assiégé la demeure du 
bourgmestre et provoqué de graves désor
dres. Des gendarmes sont partis au galop. 
Il y a eu des charges et force est enfin 
restée 4 la loi. A Bruges, devant le Cercle 

soit plus de 40 000 hommes. Les geosarmet 
ont aussitôt distribué las avis 1 rsrtfnl, 

La Chambre dissoute «•«T'p'HyviH 14* 

mmmmÊmmm*?' " «atrtMt" 
1 démocrate-chrétien dasoséjie. 

La Chambre nouvelle comptera 1S6 msmlirae. 
soit £0 membres de plus. 

Le Sénat dissous comprenait t¥> —Ima 9 
SS sénateurs élus par le corps électoral : 
47 catholiques, 1 indépendant (oathollqueT. 

U libéraux77 socialistes. ^ '* 
tT sénateurs itus par Us mniisTi wintsiéilnaj 
16 catholiques. 7 libéraux, 4 un lu lis)si. 
Le Sénat nouveau comptera 1C0 membres, 

soit 10 sénateurs de plus élus.par le corps élec
toral. Le scrutin d'aujourd'hui porte done twr 
93 sièges sénatoriaux. 

Je vous envoie tout ceci des bureaux 
de notre vaillant XX* SiècU, qui a mené 
une campagne superbe d'entrain.' eX"d4v*'t£ 
gueur. Une manifestation catholique, posée de plusieurs milliers de Jeunet ÊimM, 
se groupe sous les fenêtres et aux environs 
de l'immeuble du journal aux «rie -de S 
« Vive la calotte 1 Vivent les calôlms 1 m 
C'est un délire d'enthousiasme. 

« 
Les catholiques qui avaient s ix voix de) 

majorité dans la Chambre dissoute en au
ront demain de quatorze 4 seize voix. C'est 
le triomphe des idées de liberté-et de pre>a 
grès' incarnées par le parti catholique-^ 
c'est l'écrasement de l'esprit s8B*"il*~a"tt 
libéralisme et de la tyrannie révolution
naire du socialisme, synthétisés-dans ht 
« cartel ». C'est la victoire du bon sens e t 
de la modération et la flétrissure de l'atlU 
tude honteuse des chefs libéraux qui; dans 
leur soif du pouvoir, n'ont .pas hésité m 
sacrifier tout, programme et dignité, pour 
obtenir l'appui du socialisme. 

Les élections constituent ainsi un' stit^ 
ces personnel brillant pour M. de Bro-
queville, le populaire premier ministre 
catholique. 

Disparition 
d'un curé d'Angers 
L'émotion à Angers 

Découverte des vêtements du disparu 
L'enquête 

M. le chanoine Piton, curé de Saint-Serge 
4 Angers depuis 1899, a disparu samedi soir 
dans dis circonstances qui causent dans 
cette ville l'émotion la plus profonde, on 
peut dire une consternation générale. 

Sameili soir, vers 9 heures, après avoir 
présidé à l'église la prière du soir et con
fessé quelques personnes, le prêtre rentrait 
4 la cure et, comme il l'avait annoncé peu 
auparavant à ses vicaires, partait, empor
tant son sac « à extrême onction », pour 
visiter une de ses paroissiennes très ma
lade, Mme Priou. 

Deux minutes plus tard, on le rencontrait 
au coin de la rue Jussieu, qu'il venait de 
parcourir, et de la rue Boreau, où demeure 
la malade ; mais, quelques instants après, 
une autre personne le croisait rue Lebon et 
avenue Besnardière. 

Si donc, dit le Journal de Maine-et-Loire, 
comme tout le fait prévoir à l'heure ac
tuelle, « M. le chanoine Piton a été victime 
d'un guet-apens, il y a tout lieu de croire 
que dans la rue de Jussieu elle-même une 
personne sera venue le mander pour un soi-
disant moribond. M. le curé, poussé par sa 
bonté proverbiale et par son devoir sacer
dotal, sans se préoccuper du danger qu'il y 
avait à se hasarder dans les rues peu passa
gères ot peut-être même hors de la ville 
d'Angers, aura suivi le messager et marché 
d'un pas délibéré, accomplissant tout son 
devoir de prêtre, vers le piège qui lui était 
tendu ». 

Dimanche matin, ne le voyant pas arriver 
pour sa messe à 7 heures, ses vicaires 
allèrent frapper 4 sa porté. Ne rsoarsnï pas 
de réponse, on le crut malade, et un serru

rier, mandé en toute hâte, força la serrure 
de la chambre. 

Les vicaires reculèrent alors, très 'éton
nés : à terre, des soutanes étaient jetées 
comme pour amortir le bruit des pas ; 4 la 
fenêtre était attachée une cordelette dont 
l'extrémité pendait dans le vide ; la clé de 
la chambre avait disparu ; le lit, préparé 
pour la nuit, n'avait pas été défait ; aucune 
trace de lutte'. 

On peut donc supposer que le prêtre, 
attaqué au moment où il se rendait 4 l'appel 
qui lui avait été adressé, aura été fouillé 
et dépouillé, et que son ou ses agresseurs, 
gagnant la cure, auront pénétré dans sa 
chambre, fermé la porte à 1 intérieur et d is 
posé la cordelette pour s'enfuir en cas de 
surprise. 

\ ers 8 heures, des ouvriers rapportaient 
(le~ objets trouvés au bord d'un fossé, che
min des Fours-4-Chaux, sur la voie con
duisant à la Maine : un surplis, une étol'a, 
un crucifix et un rituel, qui devaient s e 
trouver dans le sac « 4 extrême onction » ; 
quelques instants plus tard, on rapportait 
le sac lui-même et l'ampoule aux saintes 
huiles. 

Aussitôt la nouvelle de la disparition con
nue, les amis du prêtre, parmi lesquels 
MM. Dominique Delahaye, sénateur, et Jules 
Delahaye, député, couraient au presbytère. 

Toute la matinée, l'émotion 4 Saint-Serge 
fut indescriptible. 

A chacune des messes, un des vicaires 
monta en chaire pour annoncer aux fidèles 
la nouvelle du drame. Aux vêpres, l'af-
lluçnce était plus considérable qu'aux plus 
grandes fêtes. 

Mgr Rumeau, dit le Journal de Malne-et-
lœire,. s'y est fait l'interprète de la douleur da 
tous. Au milieu de l'émotion générale et {f ie 
qu'on en vit rarement de semblable, il a fwfafseT 
brièvement la belle vie de M. le chanoine Pftan, 
mort en martyr du devoir, dans l'exercioa sa--
cré de ses devoirs pastoraux *: existence toute 
de dévouement et et pénétrée Jexemple, 
l'amour des âmes ». En terminant, Il rappelle 
les multiples témoignages de synwathie tt d'ad
miration dont M. le curé de Safat-Sergepétait 
l'objet dans tout le diocèse, et même au-delà, s* 
dont l'honneur rejaillira toujours sur la pV 
roisse Saint-Pergc. ' *;•. 

Les vêpres des morts ont été obanWea, SSJfeJ 

Rjus.es

